
LE SAMEDI

LE PLUT S DES~vî îis IAVES

Il est deux heures dlu mnatini. -Monsieur dort
profonîdémîen t, mais m adamne semtble inquiète et
trembille. Elle vient justelient, d'entendre dlu bruit
dlaits la salle à ditier.

AIadu" - l cri I lenri!
Jlmseur s'é~illat).-Voyos, qu'est-ce qîu'il

y a encor-e?
Jhlan.iýe (bias à son Oreille).-I I y a dles vo-

leurs.
S'il nî'eût pas été si btrave, lieut-être se serait-il

é'vanoui nais (loué d'une force et d'une énergyie
remtarquabîles, seuls ses mîetmblres se mirent à
trembler.

11rlu.-I enri
Jfolbsieel.-Chi... clhérie
,11l<Iiie. - N'es- tu pas pour te lever?
.lIosefr.-Je lic pes pas.
Ici on enîtenîdit Ile bruit de l'argenteric qu'on

remue.

MIadameu. - 1Ici ri

La réponse fut tout-à-fait inirticulée.
Mi<am". -Et-ce (lue tu ii'its Jamtais (lit que si

(les voleurs entraient dans t a iimaison tu leur dont-
nerais (tu fil à retordre?

MIonsiplur. -Ouais
Madame. -N'as-tu jamais crié à (lui vou!ait

,,î I le, <j,' i.-t estppose, capi tait me, qi.

I.Lcaiî~l'-- la fol'ie. lxe fit est qtue mto i et i114)11
Callot, nouîs solktlt itllîtipaa,1v5.

Il
( L' l '~îîiu' a .îiikî~ i ' i, ti i .- h ii

l'entenidre, (lue si un voleur s'échappait
(le toi imîpunémnent, il serait un hiomme
chanceux ?ti

Le bruît (lu quelques verres qu'on met I~q
dlants un sitc, se lit entendre.

1l n'y eùt pas de réponse.
M1onsieur.-Depuis quo tu m'as réeil

Je pense à quelque chose.

Ahîsier.-J eViens justement (le peu-'
si'r (lue inaii police (l'assurance finit auJour-
d'hui.

Oit entendit le bruit d'une porte qîu'oni
ouvre.

Mnar.- Alice, je ne puis pas tme
faire à l'iée que je doive te laisser seule
(laits le mionde.

A e'n juger par le bruit les voleurs met-
taient les obJets (dans un Sac.

3lonier-Monautour ; je suis con-
Vatincu que CCCi c-st uiL Cas de conce!;SionL
imutuelle. Si les voleurs veulent lpar-tir tels
q1u'ils sont minttenant sans r-ienî prendre (le

plus, je ne les pour-suis pas, et je~ suis tout
àfait disposté à être indulgent pour eux.

'ci ils ýýetdirenlt la, pott (le <levant
s'ouvrir et se refermer ensuite et bicittt~~
après les bruits de pas résonnèr-ent et se

Le'
perdit-ont sut- le trottoir.

.JhIieam'.-Ils otît tout pris. îej
îMonsieur-Et je t'assur-e qu'ils auraiett

passé uin nmauvais quart d'heure s'ils étaient
restés une intut- de pîlus.

Et Il,, letndemuain niatini, il racontait son aven-
Lure à ses amtis, disanit q1u'il ne comîprenait pas

(lue dles getîsii fussý tit aussi osés (que (le péniétrer-
(laits le domtiici le dl'un hiommte sans i-éveil ler- un
miembîlre de sa famille. Ahi s'il les avait cîtten-

(lits! !

COMIN'ENT LES ANIMAUX S'AMUSENT

Citez les animtaux, l'instinct de l'ainiiusent ent
est développé à uin très haut degré et surtout
da~ns leur jeuniesse. Aýussi, l'on dirait qu'ils ont
conîscience de ce fait et que les parents se font un
devoir de procurer- <les amtusemîents à leur-s petits.
Le chat, le chien, le' cheval, tous amiusent leurs
petits, excpté cependant la vache, qui ne croit
pas (lue les distractions soient né'cesaires aux

plus jeunes. Les oiseaux font comnmîe la vache ;
les petits sont obligés de s'amuser seuls et par
eux-mêméies. Oit a reniarquéun jour, un troupeau de

moutons qui jouaient dans un champ dont
le tmilieu était divisé Itar une petite clô-

ture. Leur jeu reîssemîblait à celui des en-
fanits connu scus le nomt de il la queue du

- loup. Le plus gros mîouton ouvrait la course,
faisait le tour du champ, sautait la clôture
et tous les autres suivaient un file, et un

-- par un. Ce jeu semblait les divertir énnr-
iméitnt, s'il faut en juger par leurs petits
sauts joyeux. Les faoits jouent à une sorte

-dej u-u onit à se poursuivre les uns

- les autres et à se toucher du bec.

Les petits cochons sont très friands d'a-

- ituseiteitts, et leur jeu favori semîble être
la course. Ils galopment .jusqu'à épuisemtent,
parce que le but de la course pour chacun,
est d'arriver le pretmier. En général, les

courses sont les grands amtusements (les
animaux surtout des plus jennes.

FUTUR DIPLOMATE

fi fl'I1 31RI 1 - -ý

île -*Žlaîîaî,tu nl'as pasi tiis assez. de eî,îîtitures potit
piaini ?
e i tilîîî -lietill.tî
,to. -C'est qtue, mtainttenanîtt, faut qune tui mte udonnies assez
iil pourl mes cliii tîes.

Beaucoup (le chevaux et niétîte les pietits chîiens~
ont autanit de trucs ptour- battre' leu rsm dvenisai res,
que les petits écoliers. Les oiseaux aimîent à
pr-endre leur essor et à planer libremnt danis les
ai rs.

Et c'est ainsi que l'oit pourr-ait écrire tout un
volutme sur les amiusemtenîts (les aninmaux. Conmoe
nous, ils semblent vouloir briser la mionîotontie de
leurs jeunes années.

LE" INEZ

Petite étude pîtysiologique

Le gros nez est très répandu parmîi les épiciers,
les bourgeois. les boursier-s et les muaquignons.

Le gros nez finissant en ploire appartienît aux
mîarchîands heureux et aux hommes eti place.

Le gros nez boursouflé aux liitonadiers, aux
mtaîtres d'hôtels et aux valets <le chambre.

Le gros nez bourgeonné aux camtpagnards et
aux ivrognes.

Le nez aquilin, en bec d'aigle, dénote la force
et le courage.

Le nez évasé, refrogné au bout, l'ironie et l'hi-
larité.

Le nez mtince, sec, diffornie, la peur et la la-
cté.

La narine étroite, nacrée, diaphante, indiq1 ue hi
volupté.

La narine large dénonce le travail acharné dès
l'enfance

Celui qui a <les excroisssances de chair sur le
nez i'st de caractère sanguin ou lymtphatique,
tmais, dans les deux cas, s'emîporte facilemîent.

-Enfin, celui dont le nez s'attache au front
par une ligne très courbe est presque toujours
excentrique et tant soit peu disposé à la folie.


